LA DAME À LA LICORNE 


La nuit de mon Europe a perdu sa magie 
Que n'ensorcellent plus des concerts de fanaux 
Sinon le bal des morts où les boogie-woogies 
Reconstruisent le corps de nos spectres jumeaux 

Paix d'Europe Paix sourde aveugle bête blême 
Neige sur la mémoire Etrange aveuglement 
Après tant de cristal de flambeaux et de gemmes 
Dont la guerre brûlait sous ses millions d’amants 

La lumière des temps décline sur nos chambres 
Et les miroirs profonds réssuscitent encor 
Le mal de la beauté Le silence des corps 
Les veilleuses de glace où l’amour se démembre 

Notre-Dame la Guerre a terni ses couleurs 
La Dame à la Licorne et reine des douleurs 
A baissé le regard qui nous menait à elle 
Et quand je dis la guerre il faut comprendre quelle 

Guerre espèce de soeur confùse où tant de noms 
Sont tenus écrasés comme un livre de plaies 
Ouvert dans mon sommeil O qui répondrait non 
A votre voix de morte et vos lèvres brûlées 

Au fond de quelle marne est votre amour mêlé 
Du mouvement des corps qui se hâtent sans nombre 
Au printemps souterrain de qui le soleil d’ombre 
Compose un reflet noir aux feux inconsolés 

Guerre Reine d’Égypte à la bouche endormie 
Lisière de l’amour Image de la mer 
Ton faux visage passe et ceux-là qui t’aimèrent 
Ne diront plus jamais la ferveur de tes nuits 

Ne diront plus jamais ta blancheur et ta glace 
Les mots de ton désir sur nos gestes sourciers 
Souvient-toi de ce sang dont se meurent les traces 
O dame à la Licorne O fraternel lancier 

Souvient-toi Souviens-toi des jours de la victoire 
Des hommes égarés qui n’ont plus d’ennemi 
Je cherche un goût de mort au fond de ma mémoire 
Où toi seule debout gît un peuple endormi 

Le bestiaire dort aux forces enchaînées 
Chaque forge recèle un otage chantant 
Demeure sur le col de la meilleur-aimée 
Ce mouvement de vague où s'arrête le temps 



Demeure le licorne libre au front d'ivoire 
Offrant au poing de l’ombre un phare désolé 
Dont le feu sous-marin dénonce la mémoire 
Et décore la nuit de lumière et de lait 

L'aigle aveugle dément la couleur abolie 
Au col supplicié du cygne la voix faut 
Nul goût de coquillage et nulle odeur de pluie 
N’éveillent les lions des griffes du gerfaut 

Toute bête se tait Le ciel est nu J'écoute 
Cette plainte de cor au souffle de tes seins 
Dont la neige brûlante imite la déroute 
Et sonne au coeur de l'homme un étrange tocsin 

Je demande à ta voix d’être encore savante 
A nous rendre le monde englouti par les eaux 
Et l'incertain appel de ces mares dormantes 
Où gémit le Désir au sexe de roseau 

Une source de verre a séparé nos gestes 
La dure éternité prépare les cristaux 
Qu'enfermera sans l’arl de ses voiles funestes 
Le gel indifférent d'une nuit sans couteaux 

Des haltes du sommeil la Licorne est esclave 
Chaque fontain vibre à son pas de voleur 
Et coule et nous emplit de la fraîcheur des caves 
Et désole sans bruit nos rêves sans couleur 

L'échange de nos poings fait un ange de boue 
Tu gouvernes le vol de cette bête d’air 
Dont la pointe de chair éclate sur ta joue 
Que ta morsure anime et te combre l'éclair 

O Dame à la Licorne Dame à l’Unicorne 
Ce cor est sur ta bouche et conjure la mort 
Il flétrit doucement la neige qui te borne 
D'une dormeuse peau que déchire le mors 

Tu chasses les oiseaux cavalière de laine 
Ta main s'ouvre et défait la résine des corps 
Le faucons délivrant qui volent à nos bords 
Et tes lacs dénoués te rendent plus prochaine 

Le plomb se fait léger sitôt qu’en ce chemin 
Que je cimente à peine avec le sang des flammes 
Le sang de la Licorne aux lèvres de la dame 
Le sang qui trouble l’ombre et caresse la main. 
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